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BOUGUIRAT

Dans l’Ouest algérien, la commune de BOUGUIRAT, culminant à 66 mètres d’altitude, est située sur la
route nationale,  entre MOSTAGANEM (à 28 Km, à l’Ouest) et RELIZANE (à 31 km à l’Est).

Climat semi-aride sec et chaud.

HISTOIRE :

Située sur la RN 23 entre MOSTAGANEM et RELIZANE et au pied des montagnes telliennes, une région de
colonisation se constitua ; il y avait là toute une série de points stratégiques, dont la valeur agricole, au débouché
des rivières dans la plaine, se trouvait accru par l’importance que prend en Algérie le problème de l’aménagement
de l’eau ; nulle part la situation ne se présentait plus favorable pour établir des barrages de retenue, des canaux
de dérivation et d’irrigation.

Dès 1862 BOUGUIRAT eut ses colons agricoles.

Période Française 1830 - 1962

Les événements militaires qui s’étaient succédés sans interruption depuis le 4 janvier 1831, date de prise de
possession d’ORAN par le général DAMREMONT, n’avaient pas permis de s’occuper sérieusement de la
colonisation. Ce ne fut guère qu’à la fin de l’année 1845 que, grâce à l’activité et à l’énergie déployée par le général
BUGEAUD, aidé des généraux LAMORICIERE et CAVAIGNAC, et du colonel PELISSIER, la province d’ORAN se trouva
peu à peu pacifiée.

A partir de 1846 et jusqu’en 1851, un nouvel essor fut donné à la colonisation, et le système qui fut adopté et qui a
été généralement suivi par les divers administrateurs qui se sont succédés dans le gouvernement de l’Algérie,
consista à transformer graduellement les redoutes ou les camps retranchés en villes et en centres de colonisation
autour desquels rayonneraient d’autres centres. Pendant cette période 35 centres furent fondés, puis après  30
autres centres furent créés malgré les difficultés réelles d’installation.



De 1861 à 1871 la marche de la colonisation fut presque nulle, d’une part dans la province d’Oran, par la suite de
la révolte des OULED SIDI CHEIK et des FLITTAS (1864), et par suite de la famine (1867), et, d’autre part, dans
toute la colonie, par suite des idées qui se faisaient jour dans les conseils du gouvernement et qui tendaient à
transformer l’Algérie en un  royaume arabe. L’enquête, dont fut chargé, en 1868, M. le comte LE HON, fit justice de
cette utopie dans un rapport qui fut soumis, à cette époque, au gouvernement impérial.

Les seuls centres qui aient été créés pendant cette période sont : BOUGUIRAT et MOCTA DOUZ (1862) ; LES
TREMBLES et SIDI KHALED (1863) ; OUED IMBERT (1864) ; PALIKAO et INKERMANN (1870)

La création officielle de la commune de BOUGUIRAT date du 31 mai 1862, après proposition du Gouverneur
RANDON et signé le 16 avril 1862 à Paris et ce, par décision de Napoléon III,  si l’on se réfère aux documents et la
carte de la ville puisés dans les archives qui date de 1877 et établis par le préfet d’Oran ETRELLE et le topographe
PASTEL

Jacques, Louis, César, Alexandre comte RANDON (1795/1871) NAPOLEON III (1808/1873)

Auteure Marcelle MARTINEZ-ORCEL avec l’aimable autorisation de sa fille Rolande ORCEL :

Par un décret fait à Paris le 16 avril 1862, « Napoléon, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Empereur des
Français décide :

« Il est créé dans la plaine de BOUGUIRAT, province d'Oran, sur la route de MOSTAGANEM à RELIZANE, un centre de
population de 48 feux qui prendra le nom de BOUGUIRAT. Un territoire agricole de deux mille quatre cent dix-huit
hectares, soixante dix-huit ares, est affecté à ce centre, conformément au plan ci-annexé ».

C'est là, l'acte de naissance du village de BOUGUIRAT. A partir de cette date, le nouveau village va prendre place,
corps et vie au fil des années.

Suivons le début de sa jeune existence à travers les événements, petits ou grands, qui jalonnent ses quinze
premières années. Que lui apporte chacune d'elles ?



1862 : Le village est implanté sur le territoire qui lui est attribué par le décret cité précédemment. Mais où
exactement ?

On envisage tout d'abord de le créer près d'un caravansérail construit au bord de la voie MOSTAGANEM-RELIZANE
existant alors. Mais, celle-ci longeant un marais insalubre, le nouveau centre est finalement édifié 2 Km plus au
Nord, sur une nouvelle route reliant les deux villes, à 28 Km de la première et à 31 Km de la seconde.

Comme l'indique le plan ci-après, il comprend :

- Deux places centrales de 90 ares chacune séparées par la route nationale. Sur l'une d'elles, un puits et un
abreuvoir publics.
- 4 lots à bâtir, situés à l'arrière des places, prévus pour l'édification de bâtiments publics.
- 48 lots à bâtir de 15 ares chacun, répartis par moitié sur une longueur de 825 mètres, de part et d'autre de la
route MOSTAGANEM-RELIZANE sur laquelle ils ouvrent.
- 8 lots de 90 ares chacun adossés aux précédents et bordés par des boulevards arrière parallèles à la rue
principale ; ils sont destinés aussi bien à des artisans éventuels qu'à des fermiers installés dans la plaine désireux
d'avoir un pied-à-terre dans le bourg.



Le territoire agricole qui entoure l'agglomération est divisé en 126 "lots ruraux". 115 d'entre eux sont attribués
aux propriétaires des lots à bâtir afin d'être exploités comme terres agricoles. 9 sont réservés à différentes fins :
« bivouac, cimetière, instituteur, cure, réserve communale, communal du marais, places publiques, mosquée de Sidi
Charef, mosquée d'Abdallah ».

Au total : 409 hectares 31 ares ;  le lot n° 116 est « donné en concession à une compagnie, la compagnie MALAVOIX,
afin de faciliter les essais de cultures cotonnière étendue ».

Le lot n° 119 devient, lui, "réserve domaniale". Dépend aussi de BOUGUIRAT, un hameau, le hameau d'AÏN-MADAR,
situé environ à 6 km au Nord-est du bourg. C'est un coin vert et fertile grâce à un ravin qui lui apporte à longueur
d'année l'eau de nombreuses sources situées dans des montagnes sablonneuses et boisées qui le surplombent. Y
est installé une ferme de 128 hectares en amont de laquelle un moulin à eau construit par M. WINKEL avant même
la création de BOUGUIRAT, moud le grain des villages environnants et même des villes plus lointaines comme :
ORAN, RELIZANE, ORLEANSVILLE, etc…

AÏN-MADAR est relié à BOUGUIRAT par un chemin vicinal qui se prolonge jusqu'à AÏN-TEDELES et SOUK-EL-
MITOU (Bellevue). Vers le sud, existe un deuxième chemin vicinal, celui de BOUGUIRAT à PERREGAUX qui passe
par ROMRI (NOUVION) et la gare de l'Oued MALAH.



Administrativement, la nouvelle commune est rattachée à RELIZANE.

Dès l'annonce de la création du village, de nombreux candidats à la propriété se présentent. Pourtant les
concessions proposées ne sont pas gratuites. Chaque colon doit s'engager à bâtir à ses frais une construction en
rapport avec la valeur des terres qui lui sont concédées, et ce, dans un temps donné sous peine d'être évincé. Il est
en outre imposé de « 1 franc par hectare de lots ruraux et de 0,50 c par are de lots à bâti ».

Ce qui n'empêche pas la demande d'être grande ! Devant son importance, l'administration fait un choix. Elle
établit trois listes ; celle des inadmissibles, celle des douteux, celle enfin des admissibles. Finalement, 48 noms
sont retenus.

Parmi eux : HEINTZMANN Michel, BLESSON Jules, TORTET Jean, MARCEL Pierre, DUFFAUX Hippolyte, SMIDT
Alexandre, GRIGNON Zéphir, CHABRAT Jacques dont des descendants habitent encore BOUGUIRAT un siècle
après, en 1962.

Tous les concessionnaires choisis alors ne s'installent pas forcément dans le nouveau village. Certains revendent
presque immédiatement leur concession. Ainsi les lots 25 et 28 sont vendus « aux DERMY » ; le 16, à Joseph
ESTEVE. D'autres ne se présentent pas du tout, par exemple, Olivier-Pierre MARUTIN concessionnaire du lot 22.

Enfin, quelques-uns, dans un délai plus ou moins long, se fixent ailleurs : le propriétaire du lot n° 12 part à BLAD-
TOUARIA, celui du n° 25 bis à ABOUKIR. Quels qu'ils soient, tous ces nouveaux agriculteurs auront fort à faire et
pour mettre en valeur des champs en friche « envahis par une forêt de jujubiers et de palmiers nains » qui servent
de refuge à un grand nombre de chacals, gazelles et surtout à une infinité de moineaux  « et pour payer à l'Etat » la
rente des terres dont chaque concession est imposée.

1863 : L'année commence, le 3 janvier exactement, par l'inauguration du nouveau centre « sous les auspices de M.
le général LAPASSET alors colonel d'état-major commandant la subdivision de MOSTAGANEM ». Alors, peu à peu, la
vie démarre et s'organise dans cet embryon de village où n'existent ni mairie, ni école, ni église.



Le village de BOUGUIRAT n'étant créé qu'avec ses seules ressources, l'Etat ne l'avait doté d'aucun bâtiment civil
public.
Chaque colon s'active à s'installer, à construire son toit, à s'entourer d'un jardin où il plante des arbres « de toutes
espèce », à défricher les terres de sa concession. Comme il faut assurer la nourriture de chaque famille, une
décision commune est prise : la création d'un troupeau de porcs, bêtes qui ne demandent que peu de soins. Au
début de l'été, un événement important par ses conséquences : la compagnie MALAVOIX est déchue de ses droits
de propriété par le conseil des Affaires civiles de la division ; décision que le Gouvernement Général approuvera
le 1er août. A la suite de quoi, les 400 ha du n° 116 et, dans la même foulée, les 644 ha 98 a 80 ca du n° 119
réservés, les premiers à la compagnie MALAVOIX, les seconds comme « réserve domaniale » sont « proposés pour
être affectés à la colonisation ».

On divise alors la première parcelle en 15 « lots de ferme » de 22 à 30 ha chacun et la deuxième en 24, d'une
étendue analogue. Soit au total, 39 lots de ferme situés derrière le marais au sud du village qui viennent s'ajouter
aux quelques domaines ruraux créés initialement.

Et pourtant, peu de fermes se créeront, aussi bien immédiatement que plus tard. En 1877, quinze ans après la
création du centre, 4 seulement « seront bâties » et 2 « seulement habitées ».

A cela, deux raisons majeures : d'abord, l'insuffisance des terres concédées à une ferme, ensuite, la difficulté de s'y
ravitailler en eau. Dans les lots de ferme, « il faut aller à 15 ou 20 mètres pour trouver l'eau ; encore est-elle
saumâtre et en petite quantité »…

Un problème que ne connaît pas le village lui-même car, autour de l'agglomération, existe, sous une couche de tuf
blanc située à 50 cm de profondeur, une nappe d'eau « ne renfermant aucun sel pouvant lui donner un goût
désagréable, une vraie rivière souterraine ». Si bien que « chaque maison a son puits dont la profondeur est en
moyenne 4 mètres », un puits dont « l'eau bonne et limpide cuit parfaitement les légumes », qui est « fraîche sans
être froide et l'hiver paraît tiède à l'air extérieur ».

L'opération « fermes » échouant, les lots leur revenant sont concédés « à des employés militaires et civils en
activité ou en retraite », habitant les villes ou même la France et qui ne viendront jamais visiter leur concession
mais se contenteront de louer ou de faire louer leurs terres à des Arabes.

Ce qui influe sur la physionomie de l'agglomération elle-même. La population étant moins forte qu'on ne l'avait
espéré, beaucoup de lots bis restent vacants. Ils seront alors concédés soit à des colons déjà propriétaires du lot



mitoyen ouvrant côté route « ce qui leur constitue une propriété de 30 ares au lieu de 15 ares » soit vendus dans le
domaine à de nouveaux demandeurs.

Le 4 septembre, le village naissant enregistre son premier décès, celui du « sieur CHABRAT colon de 76 ans ». En
creusant sa tombe, on s'aperçoit que la roche de tuf blanc est très dure à moins de 40 à 50 cm au-dessous de la
surface du sol. Il est décidé alors de déplacer le cimetière. Le premier emplacement choisi est annulé et le
cimetière est décalé dans un lot voisin distant d'environ 50 m du premier prévu.

De septembre à novembre, on entreprend une œuvre d'utilité publique : la construction d'un canal de
dessèchement et d'assainissement du marais situé au sud, le long de l'ancienne route de MOSTAGANEM-RELIZANE
à environ 2 km du village car ce marais « est un danger pour la santé des habitants ». Les moustiques y prolifèrent
et propagent le paludisme qui fait des ravages.

Terminé, le canal mesure environ 3 km de long sur une largeur moyenne de 3 m. Son efficacité est réelle. « Il coule
comme une vraie rivière » mais il demande à être souvent dégagé. Des roseaux et des joncs plats l'obstruent sans
cesse.

En décembre, lorsque l'année tire à sa fin, 140 habitants peuplent le nouveau village.

1864 : C'est l'année de la première naissance, celle d'une petite fille née le 1er mai, une petite Marie-Julie
JAMBERT, le premier enfant qui voit le jour dans la commune. C'est aussi l'année, où en août, BOUGUIRAT devient
une commune séparée de RELIZANE.

1865 : L'obligation d'élever une construction « en rapport avec la valeur des terres concédées sous peine d'être
évincé » est supprimée si bien que, affranchis de cette obligation, plusieurs concessionnaires s'abstiennent de
bâtir.

Résultat : des lots nus qui forment « des vides disgracieux dans le village » et qui resteront ainsi pendant bien des
années détruisant l'harmonie de l'ensemble. Cependant, deux bâtiments non prévus sur le plan primitif se sont
ajoutés au bout de l'agglomération côté RELIZANE, à la suite du dernier lot tracé : « un établissement créé par le
sieur Henri BRASSIER dont la veuve épousera plus tard un sieur HERMANN » et la maison des cantonniers,
construits, l'un et l'autre, sur une partie réservée au bivouac.



1866-1867 : Sur les terres nouvellement défrichées, facilement accessibles puisque « toutes les concessions sont
desservies par des chemins ruraux excepté un seul lot de 4 ha enclavé que l'on atteint en passant par les lots
voisins », les colons font des essais de cultures. On plante quelques hectares de coton arrosés par des norias, du
tabac, du lin. Les résultats sont bons. Le sol de BOUGUIRAT est propice à toutes les cultures grâce à la nature
variée des terres qui le composent.

Des sols légers « composés de sable gros de nuance rougeâtre et de terre grise » reposant sur une couche de tuf
blanc « gras dans certaines parties et dur comme la pierre dans d'autres », alternent avec des terres fortes, grasses,
des sols profonds « composés de terres argilo-calcaires mélangées d'alluvions » apportés par les ravins qui
« glissent sur les montagnes comme sur des toits » à la suite des grandes pluies.

Cependant, pour plusieurs raisons, entre autres : rapports peu intéressants, manque de débouchés proches de la
commune, installations coûteuses, manipulations et soins nombreux demandés par le tabac en particulier, ces
cultures seront plus ou moins abandonnées au fil des années au profit des céréales et de la vigne. Quelques colons
se lancent dans l'élevage des abeilles. Mais comme il est arrivé que plusieurs fois les ruches soient volées par les
Arabes, ils finissent par délaisser cette ressource. Le nombre de têtes de bétail est encore assez modeste : 32
chevaux, 6 mulets, 90 bovins, 70 chèvres mais déjà 238 moutons et 148 porcs.

Quant au nombre d'habitants, strictement des Français, il est de 175 fin 1867 : 158 pour le village proprement dit
et 17 répartis dans les fermes. 51 maisons sont construites, 69 puits et norias creusés ; enfin, 1 410 arbres ont été
plantés dont 40 mûriers.

Vue aérienne de BOUGUIRAT

1872 : A cette date, les chiffres montrent la progression sensible amorcée dans plusieurs domaines.
La population a augmenté de plus de 100 unités en cinq ans. Le nombre d'habitants se monte aujourd'hui à 279. Il
est vrai que ce chiffre regroupe non seulement des Français, 229 exactement, mais aussi pour la première fois, 40
étrangers et 10 indigènes.

Le nombre de maisons est passé à 55 ; quatre constructions nouvelles en cinq ans. D'autre part, 8 tentes et gourbis
ont été montés.

La plantation d'arbres de différentes espèces continue et se diversifie. Sont plantés à ce jour 2625 arbres fruitiers
à feuilles caduques, 125 bananiers, orangers et citronniers ; 500 forestiers et d'agrément et 500 mûriers.
Pourquoi tant de mûriers ? Quelques colons essaient d'élever des vers à soie. Ils y réussissent très bien. « La
graine est belle et le ver d'une belle venue ». Malheureusement, le manque d'acheteurs et l'insuffisance des
plantations de mûriers les obligent à abandonner.

Enfin 140 oliviers sont greffés.



Le bétail a augmenté en nombre. 70 chevaux, 25 mulets, 130 bovins, 270 ovins, 83 caprins, 225 porcins sont
recensés cette année-ci.
En septembre, a lieu pour la première fois depuis sa création, un nettoyage du canal du marais sous la
surveillance des Ponts et Chaussées. Cette opération sera renouvelée en mars 1877.

1875 : Construction de l'école et de la mairie, payée en partie par la commune, en partie grâce à des subventions
de l'Etat. Jusque-là, comme aucun bâtiment public n'existait depuis sa création, la commune a dû elle-même
suppléer à cette absence. Elle l'a fait en louant des locaux privés où s'installent les principaux services publics. Ce
qui absorbe la plus grande partie de ses revenus.

La mairie et les écoles

Ainsi, la location annuelle pour l'école et la mairie se monte à 700 francs ; celle de l'église à 45 francs et celle du
presbytère à 600 francs. Soit un total de 1 750 francs par an.
La commune réussit à y faire face grâce surtout aux revenus substantiels que lui fournit le marché ; un marché
très important qui se tient chaque mardi et donne lieu à un mouvement commercial d'envergure portant sur les
ventes et achats d'animaux et de denrées de toutes sortes.



Les cinq premières années de son existence, la commune réussit à louer le marché jusqu'à 10 000 francs par an.
En 1867, une disette qui a réduit considérablement le nombre d'animaux, fait tomber cette location à 5 750
francs. Celle-ci remontera peu à peu jusqu'à atteindre 7 250 Francs en 1875.

L'édification de l'école et de la mairie va donc permettre de réduire ces dépenses de location qui s'allégeront aussi
bientôt de celle payée pour l'église.

1876 : Voit enfin s'achever l'église dont les frais totaux de construction sont évalués à 36 000 francs. Cette
dépense est réglée, elle aussi ; non seulement à l'aide de subventions données par l'Etat mais aussi « à une
allocation de 3000 F faite par la commune ».

L'église « a été bâtie d'après les plans de l'administration des bâtiments civils, sous la direction de M. NICOLLE
architecte. Son style est composé de grec et de gothique. Elle forme la croix latine et a un clocher terminé en flèche ».

« C'est un monument de luxe comparativement à l'importance du centre », au dire des villages voisins, jaloux. « Que
nous avons payé avec nos propres deniers » rétorquent les Bouguiratois en retour, évoquant « les énormes locations
réglées jusqu'à ce jour faute de locaux disponibles qui n'auraient rien coûté » et aussi « la rente des terrains payées à
l'Etat dont chaque concession est imposée », dépenses que les autres villages n'ont point connues.

L'achèvement de l'église est le grand événement de l'année en cours. Pour le reste, la vie suit son cours ; pas de
grands changements à noter. Signalons cependant que 4 maisons nouvelles ont été édifiées depuis 1872, ce qui
porte à 59 le nombre d'habitations du village.

Quelques habitants de plus : 297 au total contre 279 quatre ans plus tôt. Français et étrangers n'ont augmenté que
de 2 unités : 231 Français au lieu de 229 et 42 étrangers au lieu de 40. Par contre 24 indigènes au lieu de 10.

Il semble qu'une spécialisation des cultures commence à se faire. La culture du tabac est totalement abandonnée ;
celle des céréales se maintient alors que la surface plantée en vigne a triplé en 4 ans : 37 ha contre 12. Le nombre
d'oliviers greffés a plus que doublé : 290 contre 140. Bien que plus modérément, celui des autres espèces d'arbres
continue à croître.

Depuis la création du village, 5 205 arbres ont été plantés.

Le cheptel grossit dans l'ensemble. Si les chevaux ne sont qu'en légère progression, 19 de plus en 4 ans, les bovins
et les ovins sont deux fois plus nombreux. Le nombre de porcs, lui, décroît sensiblement, 62 seulement contre 225
en 1872. Il est vrai qu'on en élève moins 'à mesure que le pays se défriche et se cultive à cause des dégâts que ces
animaux commettent dans les jardins, les norias et les champs ensemencés'.

Pour nourrir tous ces troupeaux, existent 381 hectares de terres de parcours sur lesquelles veille le garde
champêtre du moment, M. PROVOST.
Ces pâturages regroupent aussi bien les communaux de la montagne que ceux du « marais qui est vert toute
l'année ».

1877 : 15 ans ! BOUGUIRAT atteint sa quinzième année. Où en est le village ?
D'après un rapport en date du 18 avril 1877 rédigé par M. MARCEL, le propriétaire de la ferme du hameau d'AÏN-



MADAR et du « moulin à farine » mais surtout, le maire du village, le nouveau centre créé le 16 avril 1862 sur la
route de MOSTAGANEM à RELIZANE « a progressé d'une façon assez sensible ». Sa population « en majeure partie
travailleuse et énergique où il n'y a aucun ivrogne » a réussi malgré les grandes difficultés que lui procuraient « la
nature du sol, l'insurrection, les épidémies, les sauterelles » à bâtir en peu de temps, un vrai village d'une
soixantaine de maisons, avec une église, une mairie, une école, une école laïque gratuite où « l'instituteur qui est
marié, a une subvention de la commune pour que sa femme ait soin des petits enfants et donne des leçons de couture
aux jeunes filles » et même, un médecin de colonisation, M. COLOZI, qui réside à ABOUKIR mais qui vient chaque
semaine, le jour du marché, visiter les malades ; un village vivant où règne « une certaine animation » qu'il doit au
marché du mardi très fréquenté et à sa situation à mi-chemin entre deux villes dont il est le point-relais. Chaque
jour, dix voitures publiques auxquelles s'ajoutent de nombreux véhicules de transport et aussi des voitures
particulières, le traversent ou y font étape. Un village d'avenir puisqu'il « est parvenu à surmonter tous les
obstacles par l'énergie de ses habitants que rien n'a pu décourager » et qu'il n'a cessé de progresser de jour en jour.

1877-1880 : Cependant, les conditions de vie très dures que supportent les colons pour subsister et, pour
beaucoup d'entre eux, l'épuisement de leurs ressources, entraînent dans leurs rangs de nombreuses défections.
En 1880, un tiers des 48 feux existant au départ a disparu. C'est alors que le conseil municipal émet un vœu
d'agrandissement de la localité par la création de nouveaux feux ; agrandissement qui est réalisé l'année suivante.

En 1881, 28 nouveaux feux et 28 nouvelles concessions agricoles sont créés. Le village, alors bien implanté, n'a
plus qu'à améliorer ses structures et à embellir son site. Ce qu'il fait.

En 1886 : - Une subvention est votée pour continuer la construction de l'école ; une autre est prévue pour élever
des murs de clôture autour du marché.
- Les eaux des sources de KITCHOUA et de MADAR sont captées pour approvisionner le centre en eau potable.
- Le bois d'oliviers est planté le long du boulevard arrière Sud et l'on reboise « en massifs » le ravin du cimetière.

En 1889 : On construit les canaux d'irrigation des jardins, les rigoles. Avec le début du siècle, le village atteint son
âge adulte. Il est alors peuplé, en 1900 exactement, de 491 habitants : 373 Français, 5 Israélites, 113 étrangers. La
population musulmane comprend 347 membres.

Il possède « tous les édifices publics » : mairie, écoles, poste, gendarmerie, église et presbytère, une salle des fêtes,
un dépôt de remonte et même deux cafés : « Le café de la place » et « Le café de la Colonie ». Il mène alors la vie
calme et laborieuse d'un village sans histoire qu'animent agréablement fêtes publiques ou religieuses, qu'agitent,
juste ce qu'il faut et le plus souvent le temps d'une élection, des querelles sans gravité, que secouent parfois
violemment quelque catastrophe naturelle : invasion de sauterelles, sécheresse ou terrible tempête comme celle
du 27 novembre 1927 qui déracine les grands pins des places publiques et fait 11 noyés parmi les indigènes de la
commune.

L'église, le presbytère à droite, la gendarmerie à gauche BOUGUIRAT vers 1960.

Un train-train quotidien bien tranquille en somme, mis à profit pour continuer la mise en valeur des terres
cultivables et augmenter les richesses agricoles de la région. En particulier, la culture de la vigne qui s'étend,
s'intensifie. Et bientôt, des caves se construisent, caves individuelles d'abord puis caves de négociants : cave
BOURDIE, cave EVRARD, cave HEINTZMANN, cave RAYRET, sans oublier la cave coopérative qui regroupe la



plupart des viticulteurs du bourg. La plantation de nombreux oliviers autour des vignobles entraînera l'ouverture
d'une huilerie. Un essor économique constant que seules, les deux guerres mondiales, celle de 14-18 où plus de
vingt jeunes disparaissent, et celle de 39-45, moins meurtrière - un seul mort - mais aussi traumatisante et
négative, stoppent momentanément.

La seconde guerre à peine finie, le village repart de l'avant. Il emploiera ses dernières années à parfaire son image
et à rendre la vie plus facile et plus agréable à ses habitants. Un poste de médecin de colonisation ainsi qu'un
dispensaire pour indigents sont créés.
Le Docteur GEISEN s'occupera des deux jusqu'au dernier jour. Une pharmacie, tenue par M. PETIT, ouvre ses
portes.

Une classe de plus est ouverte à l'école des filles. Une poste nouvelle et fonctionnelle est construite. La mairie voit
sa façade restaurée ; les places publiques sont transformées en jardin et les vieux mûriers des boulevards -à cause
de leur âge justement- sont remplacés par des orangers amers si odorants au moment de leur floraison.

Un bois de peupliers est planté à la suite du marché et les collines avoisinantes du cimetière sont reboisées.
Pour permettre à ses occupants de se ravitailler en eau sur place, un puits est creusé à l'intérieur du douar du
cimetière tandis qu'à proximité de celui du marais, où l'eau est saumâtre, un puits d'eau douce est foré.

Cimetière de BOUGUIRAT

Les MAIRES de BOUGUIRAT (1871-1962)

Le 6 juillet 1869, un arrêté préfectoral décrète enfin que « le territoire de BOUGUIRAT, section municipale de
RELIZANE est érigé en commune séparée et de plein exercice ».

- Michel HEINTZMANN, l'ancien adjoint spécial du village, assume les fonctions de maire, en attendant les
élections municipales de 1871 : juillet 1869 à mars 1871



Onze maires élus se succèdent de 1871 à 1962 :

- Antoine MARCEL : mars 1871 à mars 1884,- Louis RIGAUD :mars 1884 à avril 1896,- Alban PRADÈS :mai 1896 à mars 1897,- Léon-Paul MESMIN : avril 1897 à juillet 1897,- Alexis CHABBERT : août 1897 à août 1902,- Joseph FAURESSE : août 1902 à 1907,- Alexis CHABBERT : 1907 à mai 1912,- Hyppolite BOURDIÉ :mai 1912 à novembre 1919,- Paul DERMY : décembre 1919 à 1937,- Victor HEINTZMANN : 1938 à avril 1953,- Émile MARTINEZ-RAMOS :mai 1953 à juillet 1962,

ENSEIGNANTS

- Laetitia LAFERRIERE, institutrice pendant 30 ans de la classe enfantine.
- Adeline MARTINEZ, née ESTEVE, directrice de l'école de filles pendant 30 ans.

PRÊTRE

L'abbé Pierre-Célestin FABREGUETTES, curé de la paroisse pendant 36 ans, de 1907 à 1921 d'abord, puis de 1946
à 1970. En tout il y eut 13 prêtres qui se sont succédés : POUX - COL – CHOUPE – JACOBY – ROZARD – LACROIX –
MOLIE – REY – PIEGAY – FABREGUETTES – CAUDEZAIGUES – BELLANGER – MOREAU – FABREGUETTES.

L’église a été achevée en 1876 et a coûté 36 000 francs. Sa première pierre est bénite par le Vicaire général FIARD, le 8 mai 1871.
Quant le Général CHANZY, Gouverneur d’Algérie vint à BOUGUIRAT on avait insisté auprès de lui pour l’achèvement du clocher et
le 29 décembre 1878, ont bénit les cloches dont le Maire et son adjoint sont les parrains.

ETAT CIVIL à BOUGUIRAT : Des mariages célébrés avant 1905 de :

(1889) AHMED/VERBIZIER Zelia ; (1888) ALEXANDRE François/CORNU Lucie ; (1874) ALIX J. Louis/FAURESSE Catherine ;
(1887) ALKANTARA Bazilio/GUILLO Maria ; (1885) ALLARD J. Baptiste/SCHNEIDER Marie ; (1881) ALLARD J. Pierre/BLUM
Catherine ; (1889) ANTONI Benoît /HEINTZMANN Marie ; (1883) ANTONINI François/DESCALSI Angélique ; (1877) ATOUIL



Azar/ENNOUCHI Zahra ; (1904) AVELINE Jean/GUICHOU Elisabeth -(1896) BANULLO J. Baptiste/ HEINTZMANN Eulalie ; (1893)
BAYARD Eugène/BENARSCONI Antoinette ; (1870) BENTAYOU Pierre /MONANGE Antoinette ; (1882) BERNARD
Pierre/COLOMBEY Marie ; (1897) BENARSCONI Charles/ALONZO Marie ;(1900) BENARSCONI Jean Maurice/TORTET Emelie ;
(1868) BENARSCONI Natal /MONANGE Antoinette ; (1878) BIAR Pierre/FELTER Louise ; (1893) BIART Pierre/GUICHOU
Elisabeth ; (1904) BILLOT Claude/FAURESSE Joséphine ; (1882) BLAIN Eugène /BLESSON Julia ; (1891) BLOT Bazile/JAMBERT
Marie ; (1867) BODIN Rémy/RIGAUD Françoise ; (1894) BORJA Salvator /MARTINEZ-RAMOS Marie ; (1866) BOUFFART Jean
/VIRION Marie ; (1892) BOURDIE Hippolyte/DUFFAUD Joséphine ; (1880) BOUTECOU Jean/LORCA Maria ; (1885) BUCH Louis
/MAGOTTAUX Marie ; (1884) BURGUNDER François/COUDIE Joséphine ; (1891) CAMMOZI Angélo/MARTINEZ Ramona ; (1875)
CANAL Charles /REYMONDET Jeanne ; (1891) CHABBERT Emile /GUICHOUX Zélie ; (1876) CHABRAT Jean/TOUQUET Marie ;
(1898) CHAMAYOU Joseph/JAMBERT Lucie ; (1882) CHAUVIN Constantin/DUFFAUD Honorine ; (1891) COLLIN Toussaint
/MOLI Anne ; (1887) COLOMBEY Paul/MARIEN Marie ; (1892) COLOMBEY Paul/FAREZ Marie ; (1879) COUDIER André
/PROVOST Léonie ; (1878) DELGADO Pédro/CABRERA Maria ; (1895) EISINGER Paul/PRUNIER Emélie ; (1893) ESCOFFIER
Justin/TORTET Eugénie ; (1900) ESPENAN Eugène/VIGNAU Eléonore ; (1900) ESTEVE Antoine/RALITTE Elisabeth ; (1890)
ESTEVE Thomas /RUIZ Josépha ; (1879) EVRARD Edouard/MARTINEZ Maria ; (1888) EVRARD Henri/RENOUX Joséphine ;
(1885) EVRARD Maurice/CHABBERT Marie ; (1872) FARREZ Ferdinand /BARTHELEMY Blanche ; (1894) FAUGIER Théodore
/SOULA Marie ; (1877) FAURESSE Alphonse/SYLVESTRE Eugénie ; (1890) FETTER Eugène/TOUQUET Marie ; (1867) GOUSSET
Joseph /TOUQUET Radegonde ; (1886) GRIGNON Adolphe/ESTEVE Marie ; (1886) GUILLO Francisco/GOMEZ Virginie ;(1901)
GUILLO José/YOBREGA Marie ;(1892) GUILLO Manuel/LLOBREGAT Antonia ; (1876) GUIRET Alfred/MENEGAIN Françoise ;
(1869) HERMANN Nicolas/JOULIA Thérèze ; (1896) JAËN Charles /TORREGROSSA Françoise ; (1866) JOFFRIN Théophile
/JOULIA Thérèse ; (1870) KEHL J. Baptiste/LOTZ Marie ; (1894) LAFFE Charles/REINE Marie ; (1894) LAFOSSE André
/JAMBERT Lucie ; (1892) LAHOUI Albert/ESTEVE Antoinette ; (1898) LAMARQUE Henri/STEFFEN Louise ; (1899) LARBRET
Nicolas/FOUS Suzanne ; (1879) LARROQUE Bertrand/JAMBERT Marie ; (1880) LARROQUE Edouard/LUNA Maria ; (1890)
LARROQUE Maurice /VERBIZIER Jeanne ; (1892) LEBROCQ Edouard/VIGNON Marguerite ; (1882) LEGRAND Aristide/BARJOU
Marie ; (1883) LEROUVILLOIS Pierre/BISCUIT Adèle ;(1892) LLOBREGAT Juan/VILLENEUVE Anne ; (1893) LOPEZ Pierre
/VERBIZIER Henriette ; (1882) LUNGARETTI J. François/GUIRAUD Isabelle ; (1872) MAMY Jacques/MONANGE Catherine ;
(1873) MANSUY Joseph/COLOMBEY Barbe ; (1899) MARCEL Antonin/MIQUEL Berthe ; (1904) MARCEL Emile/MIQUEL Emelie ;
(1892) MARGERI Charles/LARBRET Blanche ; (1898) MARIEN Joseph /MANSUY Mélanie ; (1902) MARIEN Joseph/ANTONINI M.
Berthe ; (1890) MARTINEZ RAMOS  Juan/MAS Hélène ; (1894) MARY Adrien/DURAND Marie ; (1897) MATHIAS J. Baptiste
/LAUTET Marie ; (1890) MATHIEU Henry/MARTINEZ Adeline ; (1883) MAUCORT Victor/DARRICARRERE Marie ; (1881)
MAYER Pierre/AVELINE Anne-Marie ; (1888) MESMIN Léon/TORTET Emélie ;(1873) MIQUEL J. Pierre/GUIRAUD Marie ; (1873)
MIQUEL Jean/COLOMBEY Barbe ; (1891) PAUTET J. Baptiste/PASCAL Maria ; (1885) PLOMB J. Baptiste/EMBARBE Marie ;
(1879) PLOMB Jean/BENTAYOU Jeanne ; (1876) PONS J. Marie /DUFFAUD Anna ; (1880) POTTIER Claude/GERARD Célina ;
(1893) PULI Jean/JAEN Louise ; (1893) PULI Jean/JAEN Vicenta ;(1891) REME Louis/OSTERLE Marie Louise ; (1894) RENAULT
Edouard/OSTERLE Louise ; (1890) RENOUX Fortuné/REME Marie ; (1893) RICHARD Louis /REMEDIOS Yotegra ; (1866)
ROMAN Jean/BEAULIER Julie ; (1898) SCHMITT Joseph/FAURESSE Marie ; (1865) SEPULERE Francisco/MONANGE Antoinette ;
(1887) SEURET Victor/SCHMIDT Louise ; (1888) SOLER Manuel/DE SAN MIGUEL Ramona ; (1894) SOLOUVIEZ Joseph/LAURIOL
Pauline ; (1900) STEFFEN Michel/AOÜER Marie ; (1901) STEFFEN Michel /VALERO Joséfa ; (1895) TARDOS Louis/ESTEVE
Angèle ; (1894) THUREL François/VIGNAU Catherine ; (1899) TORTET Armand/CHABRAT Jeanne ; (1900) TORTET Emile
/HENRY Marie ; (1893) TORTET Henrich/STEFFEN Léonie ; (1865) TROUSSELIER Pierre/FATMA Anne Marie ; (1897) VALERO
Antonio/MARTINEZ Maria del Rosarrio ; (1893) VERMILLARD Maurice/MONANGE Marie ; (1873) VERRIER Raymond/RAFFIN
Marie (Source : http://sgranger.pagesperso-orange.fr/Page6.html. Croisé par mes soins avec le site ANOM)

NDLR : Si l’un des vôtres n’est malheureusement pas mentionné, je vous recommande de procéder comme suit :
-Après avoir accédé à google vous devez alors inscrire anom algérie,
-dès lors que vous êtes sur le site anom vous devez sélectionner BOUGUIRAT sur la bande défilante.
-Dès que le portail BOUGUIRAT est ouvert, mentionnez le nom de la personne recherchée sous réserve que la naissance, le mariage
ou le décès soit survenu avant 1905.

DEPARTEMENT

Le département de MOSTAGANEM fut un département français d'Algérie entre 1957 et 1962, avec code 9 F.



Considérée depuis le 4 mars 1848 comme partie intégrante du territoire français, l'Algérie fut organisée
administrativement de la même manière que la métropole. C'est ainsi que pendant une centaine d'années,
Mostaganem fut une sous-préfecture du département d'Oran jusqu'au 28 juin 1956, date à laquelle ledit
département fut divisé en quatre parties, afin de répondre à l'accroissement important de la population
algérienne au cours des années écoulées.
L'ancien département d'ORAN fut dissous le 20 mai 1957 et ses quatre parties furent transformées en
départements de plein exercice. Le département de Mostaganem fut donc créé à cette date, et couvrait une
superficie de 11 432 km2 sur laquelle résidaient 610 467 habitants et possédait cinq sous-préfectures,
CASSAIGNE, INKERMANN, MASCARA, PALIKAO et RELIZANE.

L’Arrondissement de MOSTAGANEM comprenait  20 communes :

ABOUKIR – AIN SIDI CHERIF – AIN TEDELES – BELLECOTE – BELLEVUE – BLAD TOUARIA – BOUGUIRAT – ENNARO –
FORNAKA – GEORGES CLEMENCEAU – MAZAGRAN – MOSTAGANEM – NOISY LES BAINS – OULED BOU ABCA – OULED
CHAFAA – OULED EL KHEIR – PELISSIER – RIVOLI – SIRAT – TOUNIN –

La Poste de BOUGUIRAT

MONUMENT AUX MORTS

Le relevé n°57113 de la commune de BOUGUIRAT mentionne 18 noms de soldats « Morts pour la France » au titre
de la guerre 1914/1918, à savoir :



ALLARD Eugène Ernest (1915) -ANTON Henri François (1914) -BELBAÏED Ladjal (1915) -BENTAYOU Charles Xavier (1918)
-DIEUZI Pierre (1917) -ESTÈVE Joseph René (1917) -GUILLO François (1915) -LABAT Joseph Marius (1916) -MATHIEU Henri
Vincent (1917) -MESMIN Henri Paul Jean (1914) -RIOS Jayme (1914) -SENUT René Alexandre Marie (1915) -STEFFEN Eloi
(1917) -TEISSONNIÈRE Félix Auguste Gabriel (1915) -THIBAUD Jean Pierre (1914) -TORREGROSSA Joseph Victorino (1915) -
TRAVERSO André Colombo (1914) - VIGNEAU Jean (1915) -

EPILOGUE BOUGUIRAT

De nos jours = 34 469 habitants

Vifs remerciements à Madame Rolande ORCEL pour sa participation en rappelant l’ouvrage de sa maman
Marcelle MARTINEZ-ORCEL (1998) qui est le fondement de cette INFO : « BOUGUIRAT mon village, un
siècle d’histoire, de la création (1862) à l’Indépendance (1962) ».



En précisant également que la SYNTHESE a été réalisée grâce aux sites ci-dessous :

http://encyclopedie-afn.org/VILLES
http://www.cerclealgerianiste.fr/index.php/archives/encyclopedie-algerianiste/territoire/villes-et-villages-d-algerie/oranie/120-bouguirat
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5403294n/f40.image
http://www.persee.fr/doc/geo_0003-4010_1898_num_7_31_18092
http://sgranger.pagesperso-orange.fr/Page6.html
http://www.cavescooperatives.fr/caves-cooperatives-algeriennes.html
http://montchenu.pagesperso-orange.fr/html/mon/vin.htm

BONNE JOURNEE A TOUS

Jean-Claude ROSSO


